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mateurs à de meilleurs prix chez les géants 
des grandes surfaces. Rien de nouveau ici. 
Il y a évidemment des perdants devant telle 
chaîne logistique. Ce sont les petits détaillants 
et surtout les travailleurs : perte de sécurité 
d’emploi, affaiblissement des syndicats quand 
ils existent, discrimination, exportation des 
emplois et détérioration des salaires et condi-
tions de travail.
Les auteurs s’attardent surtout dans cette 
conclusion sur dix (en fait neuf) points vulné-
rables de cette chaîne logistique : des longues 
lignes d’approvisionnement, au juste-à-temps, 
à la saisonnalité du marché au détail, aux 
alliés potentiels, à l’importance stratégique 
de la logistique travailleurs/syndicats, etc. Les 
auteurs présentent ensuite quelques pensées 
rudimentaires, à leur dire, sur l’organisation 
de ces travailleurs en syndicat. Et ces pensées 
sont réellement rudimentaires.
Ce livre reste intéressant parce qu’il expose 
bien une chaîne complexe d’activités à travers 
les continents. Cela vaut le coup. Mais l’ana-
lyse reste réservée surtout au chapitre de la 
conclusion.
Jean sexton
Université Laval
Handbook of Work-Family 
Integration: Research, Theory and 
Best Practices
Edited by Karen Korabik, Donna S. Lero and 
Denise L. Whitehead, Amsterdam: Elsevier, 
2008, 430 p., ISBN 978-01237-2574-5.
La thématique de la conciliation emploi-famille 
fait couler beaucoup d’encre depuis quelques 
années et il est intéressant de voir ici publier 
un ouvrage de style « synthèse des travaux », 
ce que les anglophones nomment un « hand-
book ». Autant un tel ouvrage est intéres-
sant et utile aux chercheurs et aux étudiants, 
autant il est difficile d’en faire une recension, 
car il n’est pas porté par une idée majeure ou 
un angle d’analyse précis, choisissant plutôt 
de faire une revue de l’ensemble des thèmes. 
Nous présenterons donc de manière assez 
classique ici les thèmes couverts dans l’ouvra-
ge, qui compte trois grandes parties et 20 cha-
pitres. C’est donc une véritable bible du thè-
me de l’articulation emploi-famille, du moins 
pour ce qui concerne le monde anglophone 
(les études françaises et québécoises n’y étant 
pas représentées, mais pouvant se retrouver 
ailleurs, notamment dans les travaux de Barrère 
et Tremblay (voir M.-A. Barrère-Maurisson et 
D.-G. Tremblay, Concilier travail et famille. Le 
rôle des acteurs. Québec-France. Québec : 
PUQ, 2009), ou encore un ouvrage collectif 
qui réunit les principaux auteurs québécois 
(Descarries, Lee-Gosselin, Rose, etc. in De la 
conciliation emploi-famille à une politique des 
temps sociaux!, D.-G. Tremblay, dir., Québec : 
PUQ, 2005). Une fois évoqué ce regret de la 
faible intégration des mondes francophones 
et anglophones de la recherche sur ce thème, il 
est certain que l’on trouvera dans cet ouvrage 
les grands auteurs canadiens anglais et étatsu-
niens que sont: Lero, Duxbury, Moen, Kossek, 
Daly, Korabik et plusieurs autres, de même 
que quelques auteurs internationaux ou euro-
péens. 
Tout au long du livre, les auteurs présentent 
les dimensions théoriques, conceptuelles et 
méthodologiques qui alimentent leur recher-
che et les travaux dans leur champ précis 
d’analyse. Les auteurs présentent aussi les axes 
de recherche théorique et empirique qu’ils 
envisagent pour le domaine dans l’avenir, 
ce qui est utile pour la recherche universi-
taire, tant pour les chercheurs que pour les 
étudiants, puisque l’on a ainsi un « état des 
lieux et des débats », ainsi qu’une ouverture 
sur les questions importantes pour l’avenir. 
Dans certains articles, on trouve des exemples 
de politiques, des cas d’entreprises, ainsi que 
des pratiques exemplaires ou innovatrices, qui 
peuvent inspirer les organisations, au-delà des 
chercheurs.
Si la psychologie semble dominer comme 
approche disciplinaire, certains articles sont 
aussi fondés sur les domaines des études de 
la famille (family studies dans le monde anglo-
phone), de la santé, de l’économie et de la 
gestion. Aussi, si les auteurs canadiens et 
étatsuniens semblent dominer, il y a quelques 
autres pays cités, comme l’Espagne, Israël, la 
Turquie et la Grande-Bretagne. Les motifs de 
présentation de ces pays ne ressortent pas clai-
rement et si l’on peut reprocher quelque chose 
à l’ouvrage, c’est sans doute de ne pas avoir 
cherché à présenter les cas des pays les plus 
intéressants sur ce plan, comme la Suède, les 
Pays-Bas… ou même le Québec, mais certains 
pourraient aussi dire que cela permet de docu-
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menter la situation de pays moins connus sur 
ce plan, comme la Turquie et Israël…
La première partie de l’ouvrage porte sur 
les théories et les méthodes d’analyse de l’ar-
ticulation emploi-famille. Whitehead, Korabik 
et Lero présentent d’abord une excellente 
introduction à la thématique, avec un texte 
fort bien documenté, qui fait état des princi-
paux axes de recherche dans le domaine, bien 
que principalement orienté vers la psychologie 
et la sociologie. Les auteures soulignent qu’on 
est passé de l’analyse des difficultés de conci-
liation ou du conflit emploi-famille comme tel, 
vers une approche qui cherche à développer 
une vision multidimensionnelle des facteurs 
qui influencent l’articulation emploi-famille 
dans ses diverses manifestations. Les auteurs 
rappellent l’importance des forces organi-
sationnelles, individuelles et de groupe, et 
plusieurs articles feront écho à cette vision en 
approfondissant ces diverses dimensions. Elles 
rappellent les études psychologiques qui insis-
tent sur la dimension négative et abordent des 
éléments comme le conflit emploi-famille, les 
stresseurs dans l’emploi, les impacts négatifs 
sur la performance, et celles qui abordent 
plutôt les aspects positifs, comme la recon-
naissance de l’enrichissement imputable au 
fait de vivre à la fois les rôles associés à la 
famille et ceux associés à l’emploi, ainsi que la 
thématique de la performance dans l’articula-
tion de ces rôles. 
Parmi les éléments les plus intéressants sur 
le plan conceptuel, en lien avec la thématique 
de l’articulation emploi-famille, mention-
nons les chapitres sur les rôles multiples et 
sur la perspective du parcours de vie, cette 
dernière étant moins souvent présentée que 
la première, plus fréquente en psychologie, 
notamment.
Le chapitre de Patricia Voydanoff expose 
une vision intéressante de l’interface (c’est 
son expression) entre travail et famille. Pour 
sa part, Denise Whitehead présente l’évolu-
tion historique de la situation, en s’intéressant 
particulièrement à la place du travail rémunéré 
et du « care ». Carslon et Grzywacz évoquent 
ensuite les difficultés que peuvent présenter 
la mesure dans les recherches sur la concilia-
tion. Le chapitre de Moen et Chesley aborde 
l’importance des demandes du travail et leurs 
impacts sur le conflit emploi-famille. Les 
auteurs se demandent si les familles peuvent 
(re)prendre le contrôle sur leur parcours de vie 
et emploient l’expression de life course « fit », 
un concept intéressant pour dépasser l’expres-
sion répandue de work-family « balance » 
en anglais, souvent critiquée parce qu’elle 
laisse entendre qu’on peut arriver (ou qu’on 
est arrivé) à un « équilibre » entre emploi 
et famille. Cet article et cette expression de 
« fit » laissent bien voir l’importance des ajus-
tements nécessaires pour arriver à articuler 
emploi et famille. 
La deuxième partie traite des antécédents, 
des résultats et des variables modératrices et 
présente donc une approche reposant surtout 
sur l’approche psychologique. Il serait trop 
long et difficile de résumer cette partie de 
huit chapitres, mais précisons qu’elle aborde 
plusieurs concepts utilisés dans les analyses en 
psychologie de l’articulation emploi-famille. 
Les chapitres traitent de la surcharge de rôles 
(overload), du déversement ou du « spillover » 
entre la vie personnelle et professionnelle, se 
penchant ici sur les définitions, antécédents, 
conséquences et stratégies à cet égard. Un 
chapitre de Dorio, Bryant et Allen s’interroge 
sur les motifs pour lesquels les organisations 
devraient s’intéresser aux incidences de la 
conciliation emploi-famille. D’autres chapi-
tres traitent des dimensions émotionnelles du 
temps familial et des impacts de l’articulation 
emploi-famille sur la santé et le bien-être. 
Un article fort intéressant de Korabik, 
McElwain et Chappelle propose de bien inté-
grer la dimension du genre dans les recherches 
sur la conciliation emploi-famille et il faut 
effectivement reconnaître que nombre de 
travaux se sont intéressés exclusivement aux 
femmes, alors que la dimension genre est plus 
intéressante et prometteuse pour les travaux 
futurs. Deux articles complètent cette partie, 
en se penchant sur la maternité vue sous 
l’angle de la conciliation, et aux thématiques 
concernant les pères. Ce dernier article, par 
Daly et ses collègues, est d’autant plus intéres-
sant que peu de travaux de recherche se sont 
penchés sur les pères. 
Enfin, la troisième partie porte sur les 
contextes, les processus, les pratiques et 
les politiques. Un premier texte présente un 
modèle d’analyse visant à intégrer les pers-
pectives individuelles et organisationnelles. 
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Un autre traite du soutien social et de son 
apport à la réduction potentielle du conflit 
emploi-famille. Un article aborde ce que les 
anglophones appellent le « face time » et indi-
que que ce type de temps a de l’importance; 
l’article expose un modèle de la manière dont 
la flexibilité entre les sphères du travail et de 
la vie familiale peuvent influer sur la perfor-
mance des individus et des groupes. Enfin, 
les derniers articles s’intéressent aux appro-
ches liées à la « culture » de la conciliation, 
aux approches interculturelles, et finalement 
Lero et Lewis concluent l’ouvrage en reve-
nant sur les diverses hypothèses qui prévalent 
dans les travaux sur la conciliation, en traitant 
des aspects sur lesquels peu de recherches se 
sont penchées et qui pourraient faire l’objet 
d’analyse. Les auteures mettent de l’avant les 
incidences pour les politiques et la pratique. 
Elles affirment que les travaux évoluent vers 
des perspectives de plus en plus systémiques 
plutôt qu’individuelles, ce qui a effectivement 
beaucoup caractérisé nombre de travaux, en 
psychologie surtout, mais parfois ailleurs. Les 
dimensions organisationnelle et culturelle 
semblent donc prendre plus d’importance 
et les auteures considèrent que les travaux 
doivent continuer de s’orienter en ce sens. 
Elles invitent à étudier davantage les bas 
salariés et à se pencher sur des contextes 
plus diversifiés, comme ceux des petites et 
moyennes entreprises. Bref, ce dernier chapi-
tre est fort intéressant puisqu’il ouvre sur les 
travaux à venir, les questions à poser dans les 
recherches futures, alors que les précédents 
offrent un très bon panorama des théories et 
des études menées sur la conciliation dans le 
monde anglo-saxon.
Diane-Gabrielle Tremblay
Téluq-UQAM
The European Sectoral Social 
Dialogue: actors, Developments  
and Challenges
Edited by Anne Dufresne, Christophe Degryse 
and Philippe Pochet, Brussels: P.I.E. Peter Lang, 
2006, 340 pp., ISBN 90-5201-052-8.
The European Sectoral Social Dialogue: Ac-
tors, Developments and Challenges is a good 
text to start with for those who wish to im-
prove their familiarity with EU industrial rela-
tions. The novelty of this collection is that it 
“explores for the first time all the documents 
produced by the sectoral social dialogue” 
(p. 22). These materials are the joint docu-
ments from the officially recognized European 
Sectoral Social Dialogue Committee as well as 
from the cross-industry social dialogue. The 
purpose of these official documents is “to in-
fluence European policy-making rather than 
to negotiate autonomous agreements on so-
cial matters” (p. 23).
The book is comprised of three sections. 
The first contextualizes the social dialogue; 
the second considers sector-specific case stud-
ies; and the third contemplates the future. For 
this review, and only for the purposes of brev-
ity, I will engage the first and third sections 
of the collection. A question which pervades 
consideration of this book is whether or not 
sectoral social dialogue is a realistic goal 
given the relative paucity of its dominant use 
amongst the Member States and those seek-
ing admission.
The collection’s first section establishes the 
circumstances in which EU social dialogue has 
arisen and is currently conducted. Degryse’s 
historical overview seeks to highlight the 
factors which “determine the quality of this 
dialogue: the general political context . . ., the 
protagonists’ political will, organizations’ strat-
egies, shifting alliances and power politics” 
(p. 45). He posits social dialogue has floun-
dered to the point that “the very purpose of 
European social dialogue as a means of defin-
ing and enforcing a set of Community-wide 
social standards has been cast into doubt” 
(p. 45). Dufresne continues the exploration 
of social dialogue. She provides a “simple” 
definition which appears to be more a func-
tional interpretation than an effort to codify 
an understanding of the term: “a set of frame-
works (joint committees, informal working 
parties and then SSDCs) and functions (joint 
action, consultation and negotiation) serving 
to involve the social partners in European-level 
decision-making” (p. 71). Her intriguing over-
view of joint consultation and action between 
the European Commission with employers’ 
and employees’ representatives highlights the 
dearth of autonomous dialogue (the ultimate 
aim of the process) between employers and 
employees. Sadly, the Commission must remain 
present during the negotiation of agreements. 
Noting three strands of cross-industry social 
